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PRÉFACE. 

Le fujet de la Bellc-M«re , a-t-on dit , préfentait 
les plus grandes difficultés : je m’en fuis apperçu 
plus d’une fois en le traitant ; mais si j’ai été effrayé 
des obftacles que je rencontrais en travaillant à ma 
Piece, je ne l’ai pas été moins de tous ceux que la 
diftribution des rôles m’a fufcités. 11 ferait encore 
plus aifé de faire un chef-d’œuvre , que de parve» 
rrir à le faire repréfenter. Jamais , fans Mademoi- 
felle de Vienne & fans Madame Bellecour , mon 
ouvrage n’eût été joué. Eût-ce été un fi grand mal- 
heur ? oui , fans doute; puifque Mademoiselle de 
Vienne , qui jufqua pre'fent n avait montré dans 
fonjeu que l’efprit , les grâces ourla fineffe d’une 
Soubrette, a déployé dans le perfonnage, très dif- 
ficile à rendre , de Madame de Belfonc, autant" de 
noblefle que de fenfibilité. Je ne dois pas moins 
de remercîmens à Madame Bellecour , qui, en 
fe chargeant d’un rôle ingrat, au refus d’une Ac- 
trice qui la double {lans fon emploi , s’eft conduite 
de manière à juftifier la haute eflirae qu’ont pour 
elle les amateurs du talent vrai, fimple et naturel. 
Je pourrais rendre la même juftice à quelques au- 
tres Acfeurs qui ont joué dans ma Pièce ; mais le 
Public, par fes applaudiffemens , les a dédomma- 
gés de leur complaifance , & ils favent afîez com- 
bien je leur en ai fu gré moi-même. 
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PERSONNAGES. 



M. D E B E L F O N T. M. Van-hove. 

M me DE BeLFONT. Mlle, de Vienne* 

Angélique , ( enfans de ) Madame Petit . 

/ M. de \ 

BeLFONT , ( Belfont. ) M. Dunant . 

Le C" DE FïeRVAL. M. Naudet . 

Le Mi uis de Fierval, fils 

du Comte. M. Fleury. 

Dardant , amant d’Angé- 

lique. Af. Saint-Fat. 

M. Dumont , Intendant. M. d'Afincour. 
Lisette, Suivante d’Angé- 
lique. Madame B elle cour. 

Frontin , Valet de M. de 

Belfont. M, la Rochelle. 

• * 

La fcine fe paffe à Paris } dans un fallon qui 
fépare les appartemens de M, & de Madame de 
Belfont. 
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LA BELLE-MERE, 



O U 

LES DANGERS 

D'UN SECOND MARIAGE* 

COMÉDIE. 



ACTE PREMIER 




SCENE PREMIER E. 



LISETTE, FRONTIN. 

F R O K T I N , apper avant Lifette au moment 
où. il arrange l’appartement . 

Ah! bon jour. 

Lisette. 

Parlez bas. 

' Frontin. 

v • 

Comment? 

Lisette. 

Plus bas , vous dis-je». 

A4 
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« LA BELLE-MERE) 



F R O N T I N. 

Un ordre fi nouveau tient ma foi du prodige. 

Eh! quoi?,,. 4* 

Lisette. 

Chut; là-dedans on dispute, 

F R O N T I N. 

Vraiment' 

Lisette, 

On m’a dit de fortir. 



F R O N T I N. 

Eh ! mais, apparemment 
Quelque grave fujet.. . , 

Lisette. 

Madame efl en colere* 
Et s'occupe à gronder les enfans & le pere» 

F R O N T I N.. 

La raison ? 



Lisette. 

Je l'ignore; ou plutôt, je croirais 
Qu’elle a, depuis un tems,de l’humeur^ par accès. 
Nouveau venu, je vois qu’il faut qu’on vous inflruise, 
Sachei donc que d’un rien elle fe forrr.alife- , 

Et que certain Marquis dont j’ignore le nom , 

Mais que je vis paraître un foir dans la mai (on. 
Sembla dès lors produire un changement en elle. 

A prélent chaque jour amené une querelle ; 

Et ce Moniteur Dumont j notre cher Intendant , 

Sur Madame, à fon tour, a pris de l'alcendant. 
Quant à notre bon maître , il adore fa femme ^ 
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ACTE I, SCENE I. 9 

Entre Tes deux enfans il partage fon ame : 

Mais elle qui les craint, parle (ou vent contr’eux j 
S’en voir débarraflee efi l’objet de fes vœux 
Audi parfois Monlîeur, malgré fon caraétere , 
répond à Ion avis par un avis contraire. 

F R O N T I N, 

t 

Vous me lùrprenez fort. A Ion air de douceur , 

Je croyais que vraiment elle avait un bon cœur, 

Un elprit ^mplailant, en un mot, l’aflemblage 
De tous les dons qu’il faut apporter en ménage, 

Disette, 

.Vous vous ctes trompé. 

F R O N T I N. 

C’ed que les bonnes gens 

Penlent tous que fur terre il n’eft point de méchans ; 

Et moi , qui luis né bon , je le penfais de même. 

Mais Moniteur dites-vous, ... 

Lisette. 

La craint autant qu’il l’aime) 
Et dès lors loin de lui voit s’enfuir le bonheur. 

Du moins, tant qu’il fut veuf, il goûta la douceur 
Dctre libre & tranquille au lein de la famille ; 

Occupé feulement de foi} fils, de fa fille. 

Il préfidait lui-même à leur infiruétion , 

Cultivait leur elprit en formant leur raifôn. 

Et voyait tous les foins payés avec ufure. 

Les tems lont bien changés ! & par malheur , j’augur# 
Que tout ceci bientôt finira mal pour nqus. 




so 



L A 



ÎELLE-MESE, 
F R O N T I N. 



Et (on fils»... 



Lisette. 

Eft contraint lui-même à filer doux : 
Honnête , mais ardent , senfible , mais dans l’âge 
Où l'on porte à regret le joug de l’efclavage, 

U laifle quelquefois éclater fon dépit. 

Auffi , comme l’humeur à lôn alpeâ s’aigrit , 

Je crois que l’on prépare en fecret fit difgrace , 

Et peut-être, avant peu, ccdera-t-il la place. * 

F R O N T I N. 

Mais , à dire le vrai , je ne conçois pas bien 
Quelle eft votre foibleffe; il ferait un moyen 
D’accorder les elprits , moyen sûr & facile. 

Lisette. 

Et lequel i 

F R O N T I N. 

De laiiïer Madame ici tranquille K 
Et d’aller vivre ailleurs. 

Lisette, fouriant . 

• Un tel expédient 

Serait très bon; je crois le parti très prudent; 
Mais Monfieur de Belfont n’aura point ce courage. 
Je vois plus loin encore , & même je prélage 
Qu’Angélique en ces lieux ne pourra pas refler» 

Le plaifïr de Madame eft de la tourmenter : 

Elle eft aimable, douce, et ïur-tout très jolie , 

Et tous ces dons heureux piquent la jaloufie 
D’autant que dans la fille on ne découvre pas 
•Les mêmes qualités , ni les mêmes appas. 
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ACTE I, SCENE I. r 

F R O N T I N. 

Vous me mettez au fait ; bon ! Julie.. . . 

Lisette. 

EU la fille 

De notre belle-mere t unie à la famille , 

Elle en fait le malheur ; car Madame parait 
Vouloir tout immoler à fon feul intérêt. 

F R O N T I N. 

Je vous plains ; mais pour peu qu’ici l’on m’inquiété , 
Vous me verrez bientôt fonger à ma retraite. 

Sur un plan aflez bon je me fuis arrangé ; 

Je lais toujours à tems demander mon congé. 

Et ne luis point de ceux qu’il faut que l’on renvoie. • 
Suis-je mal quelque part, moi, j’en fors avec joie , 

Sans attendre jamais qu’un brutal d’intendant 
Me prélente à la fois la porte & mon argent. 

Mais on vient nous troubler , fouffrez que je vous laifTe. 
Julqu’au revoir. 

Lisette. 

( à part.) 

Bonjour. C’efi ma jeune maîtreffe. 
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»* LA BELLE-MERE, 

SCENE II. 

ANGÉLIQUE, LISETTE. 

L I & E T T E. 

Mao emoisellE) eh bien ! encore du chagrin I' 

Angélique. 

Hélas '."je ne fais pas quand j*en verrai la fin. 

Elle était d’une humeur !. . . mais épargnons ma merè j 
Ou plutôt xespedons la femme de mon pere, 

Lisette. 

EU’, fur quoi roulait donc ce dernier entretien ï 

Angélique. 

J’eftime trop , Lifette , un cœur tel que le tien , 

Pour pouvoir un moment douter de ta prudence; 

Tu sus toujours guider mon inexpérience: 

Apprends donc un fecret dont mon repos dépend. 

Tu connais quels liens m’attachent à Darmant.. 
Darmant étant iflii de famille étrangère , 

Au fein de fon pays fut utile à mon pere. 

Des biens que nous avions en des climats lointains y 
Sans lui , fans fa prudence , arraches de nos mains , 
Enrichifiaient bientôt la fraude & l’iojuftice. 

Mon pere fut infiruit d’un fi rare fervice , 

S’informa d^pelui qui l’avoit obligé , 

Sut que c’étoit l’ami plus que le protégé 
De celui qui gérait îios biens en notre absence v 
Voulant donc lui prouver notre rcconnoiffance k 
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ACTE 1, SCENE II. fj 

ÏI l’engagea des lors à venir en ces lieux. 

Darmant a des vertus , ce font-Là lès ayeux, 

Ses titres & Ton bien ; en faut-il davantage f 
Mon pere lui permit de m’offrir Ion hommage ; 

Et même Ce montrant Ion plus lolide appui , 

Lui promit de traiter d’une charge pour lui. 

Il comblait nos délits ; car pourquoi m’en défendre ï 
J’éprouve pour Darmant l’intérct le plus tendre 1 
Mais conçois ma douleur. Madame de Belfont 
Dont je crains chaque jour quelque nouvel affront, 

Bien loin d’autorifer un fi doux hyménée , 

Prétend dans un couvent fixer ma deftinée. 

Lisette; 

Dans un couvent ! 

Angélique. 

Je n’ofe éclaircir Ton projet; 

Mais là fille , fins doute , cil le fatal objet 
D’un fi cruel deffein. 

Lisette. 

Et Moniteur votre pere ? 

Angélique. 

Me donne en tout l’exemple : il fouffre , & fiit Ce taire, 
Ah 1 Lifette 1 il efl tems de s’éloigner d’idi. 

Lisette. 

Vous pourriez vous réfoudre à prendre ce parti, 
Mademoifelle? non , bravez plutôt l’orage: 

Contre Madame enfin armez-vous de courage j 
Et loin de nous forcer à vous regretter tous. 

Sachez vous décider.. • . 
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LA BELLE-MERE, 

■ 1 1 ' 7 ~ ' 

SCENE III. 

LES MEMES, M. DE BELFONT. 
M. de Belfont. 

Lisette, laifiëz-nous. 

Li/ette fort en faifant un gejle qui indique la craint « 
qu’elle a d’avoir été entendue. 



SCENE IV. 

M. DE BELFONT, ANGÉLIQUE. 
Angélique, en montrant Lifette. 

XJ N zele trop ardent en ce moment l’égare. 

M. de Belfont. 

De toutes les vertus modèle aimable & rare , 

Toi, qui toujours plus chere à ce cœur paternel. 

Me confoles des maux dont m’afflige le Ciel , 

Ma fille, je dois rompre à la fin le filence; 

J’ai befoin d’épancher mon ame en ta préfence : 

Mon bonheur fut fouvent d’être feul avec toi i 
Je vais donc t’avouer ce qui fe palTe en moi. 

Le remords a troublé le repos de ton père. 

Angélique, 

* * 

Le remords! • 

M. de Belfont. 

Oui ; tu fais, combien j’aimai ta mere 



v 
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ACTE ï, SCENE IV. 

Après quinze ans d’hymen , chaque jour plus épris , 
Nous chériffions nos noeuds par l’amour affermis. 
J’étais loin de prévoir l’événement funefte 
Qui m’en priva fi-tôt. Hélas ! ce qui m’en relie 
Pendant près de deux ans a confolé mon cœur 
De fes julles regrets, de la vive douleur; 

Mais en réfléchiflfant'qu’à mon heure derniere 
Mes enfans , reliés feuls pour fermer ma paupière, 
Se verraient fans appui dans un monde pervers 
Dont les vices au moins égalent les travers ; 

Pour làuver cette image à mon ame attendrie , 

J’ai voulu , mon enfant , te donner une amie , 

Un guide éclairé, sûr, qui dumoins après moi , 

Pût remplir d’une mere & le nom & l’emploi. 

Si j’ai porté trop loin ma tendre vigilance , 

Excule , mon enfant; mon aveugle prudence 
A caufé ton malheur, & je m’en repens bien ! 

Mais enfin en ferrant aujourd’hui le lien 
Qui t’unit à l’amant qu’a préféré ton ame , 

Ton pere fe flattait du pardon qu ! il réclame f 
Je n’avais point gêné ton inclination , 

J’aurais pu t’oppofer qu’un jeune homme làns nom 
Sans parens , n’était point un parti bien fortable ; 
Mais non, je lui dois<rop , il ell trop eflimable. 
Pour que j’eulfe voulu lui refulèr ta main. 
Cependant , tu le vois , malgré nous ce deffein 
Indifpolê ma femme , & nous la rend contraire ; 

Je l’aime, & j’en conviens , j’ai peur de lui déplaire. 
Craignant donc lôn humeur, n’blânt point infifler. 
Sur ton propre intérêt je viens te confulter : 

Parle, mais librement; réponds , mais à ton pere, 

A l’fimi qui chérit ton heureux caraâere* 




1 6 La belle- meRÊj 

Angélique. 

Votre fille jamais n’eut de fecrets pour vous , 

Je dirai plus, il doit me paraître bien doux 
De voir toujours en vous la même complaifance , 
Le même attachement, la meme confiance; 

Sur rnon fort cependant vous montrant incertain % 
Pourquoi me dites-vous de régler mon deflin ? 

(D'un ton naïf 6 fcnfible.') 

Vous ne me teniez pas autrefois ce langage. 

M. de Belfont. 

Je comptais moins fur toi, (ans t’aimer davantage. 
Aujourd’hui que le tems a mûri ta raifon , 

C’eft de toi que je veux un confeil. 

Angélique. 

A quoi bon? 

En didant mon arrêt , parlez en alïurance ; 

Je fuis prête à l’entendre, & mon obéiflance. .; 

*• M. de Belfont. 



Ainfî de moi déjà tu fais te défier ! 

Par ce doute affligeant veux-tu m’humilier ? 

Eh ! mon enfant, crois-moi , rien n’égale la peine , 
Le tourment qui s’accroît dans mon ame incertaine! 
Tu ne fais pas encore quels font les fentimens 
D’un pere jafte & bon, qui chérit (es enfans. 

Apprens donc qu’en tout tems, à toute heure, il épie 
Ce qui peut aflurer le bonheur de leur vie. 

Juge, d’après cela, lî j’ai pu. (ans douleur 
Voir ma fille traitée avec quelque rigueur! . 

Non , fans doute ; mon cœur partageait tes alarmes, 
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ACTE I, SCENE IV. 
i jC'ell fur ce coeur flétri que retombaient tes larmes ; 
En voyant ton hymen ainfi Ce différer, 

Avec toi , mon enfant , j’étais près de pleurer. 

Mais enfin au malheur opppfons la constance. 

J’elpere avec le tems vaincre la réfifiance 

De ma femme ; au fiirpkis, ne crains pas un inflant 

Que je te Iaiffe vivre à l’ombre d’un couvent : 

Le monde y perdrait trop ; & , pour fon avantage , 

Je veux de la vertu lui conferver l’image , 

Me conferver à moi l’enfant que je chéris , 

De mes foins , de mes vœux le jufte & digne prix , 
L’enfant dont j’ai befoin pour retrouver fans cefli 
La confolation dans ma trille vieilleffe, 

Angélique. 

Ahl mon pere ! exculez ce court moment d’erreur. 
Trop jaloule des droits que j’ai lur votre cœur, 

Je craignais. . . Soyez sûr que mon regret l’expie : 
C’ell le leul , ce fera le dernier de ma vie. 

Mais me voir condamnée à fortir de ces lieux. 
Était-il pour mon cœur un tourment plus affreux? 

( Vivement. ) 

Me féparer de vous ! qui ? moi , moi ! non ,. mon pere : 
Qu’on ne s’en flatte pas. Ah ! votre fille elpere 
Que bien loin de fouffrir qu’on Féloign,e de vous , 
Vous la protégerez dans fes droits les plus doux , 

Celui de vous aimer, de vous prouver làns celle 
Et fa reconnaiffance & fa vive tendreffe ; 

Celui de voir toujours dans les moindres débats 
Son pere lui fourire , & lui tendre les bras. 

M. DE Belfont, la ferrant contre fon fein. 
Qui, oui , raffure-toi : vainement on elpere 




1 8 LA BELLE-MERE, 

Arracher de mon fein une fille iî chere; 

Mais, à ton tour aufli, maintenant prouve-moi 
Que c’eft avec raifon que j’ai compté fur toi. 

Notre commun repos eft ce que j’envifâge , 

Et voici mon avis : comme ton mariage 
Ne peut être conclu , du moins en ce moment , 
Toi-même , fans délai , fais-en part à Darmant. 

Quelque dure pour lui que foit cette nouvelle , 

Dans ta bouche elle doit lui fembler moins cruelle* 

Oui ; dès qu’il apprendra l’obftacle à vos liens , 

Il oubliera fes maux pour ne fonger qu’aux tiens. 

Adieu ; pour un moment il faut que je te quitte. 

Angélique. 

Mon pere , plaignez-moi. 

( M. de Belfont fort. ) 



SCENE V. * 

Angélique. 

Da m s mon ame interdites 
Quel fentiment Tenait ! prélàgeant mes malheurs. 
J’ai peine, je le fens, à retenir mes pleurs. 

C’eft bien en cet inftant, ma relpedable mere. 

Que votre perte , hélas me devient plus amere ! 

Et quel devoir encor vient de m’être impofé ! 

C’eft de moi que Darmant. . . non, l’on s’eft abufé , 

Si l’on croit que jamais je pourrai l’en inftruire. 

I! vient ; ah ! cachons-lui le trouble qu’il m’inlpire. 




<• 
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ACTE I, SCENE VI. 
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SCENE VI, 

.ANGÉLIQUE, DARMANT, 

D a r m 4 n t , avec chaleur &• vivacité , 

Enfin, belle Angélique , il va m’être permis 
De voir en ma faveur tous les voeux réunis. 

On m’accorde le prix réclamé par ma flamme. 

Bonheur inefipéré ! jour trop cher pour mon ame { 
Combien il a tardé ! comme depuis un tems 
M on amour inquiet a compté les inftants ! 

Non , rien n’était égal à mon impatience. 

Angélique, 

]Le tems, . , 

Darmant. 

N’aurait jamais épuifé ma confiance. 

Mais s’il eftfi rapide au moment du bonheur. 

Comme , lorfqu’on attend il marche avec lenteur J 
Partagiez-vous du moins ma vive inquiétude î 

Angélique, avec embarras » 

Je fubiiïais peut-être une épreuve plus rude. 

Darm A N T , tranfporté. 

Aveu tendre & naïf! combien vous m’enchantez f 
Je ne commande plus à mes (ens tranfportés. 

Si vous pouviez fentir l’excès de mon ivreffe ! 

Non , vous ne (avez pas jufqu’où va ma tendreffe. 

Vingt fois déjà , vingt fois dans les illuflons 

D’un cqsur tout plein dç veus ? jç voyais deux maifonf 

0 % 

« 

/ 
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10 LA BELLE-MERE, 

Sous cent rapports charmans entr’elles aiïorties , 

Par l’amour, le relpeâ & la concorde unies; 

Vous daigniez m’accorder le tendre nom d’époux, 

Moi , je vous prodiguais les titres les plus doux; 

Oui, fans celle occupé du befoin de vous plaire. 

Je ne vois plus que vous dans la nature entière. 

Angélique, d’un ion pénétré. 

Ah! Darmant ! 

DARMANT. 

Queft-ce donc? rafliirez mes elprits; 
Craindriez-vous les noeud» dont nous ferons unk 2 
Daignez de ce foupir m’expliquer le myllere. 

Angélique. 

Craignez de le lavoir. 

Darmant. 

Me feriez-vous contraire ? 

EU- il quelque malheur que j’aie à redouter 2 

Angélique. 

Ne m’interrogez pas. 

Darmant. 

Non, je ne puis douter 

De l’intérêt fi doux qu’à moi vous daignez prendre. 

Angélique. 

« 

Vous auriez tort. 

Darmant. 

En vain je chérche à vous comprendre. 
( Vivement. ) 

Vous le lavez, fans vous j’euffeété malheureux. 
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Angélique, de même. 

Je bornais à vous voir mes plaifirs & mes vœux» 

/ . 

D A R M A N T , plus vivement encore.. 

Pour me lavoir aimé j’aurai; donné ma vie. 

Angélique, de mime 

Pofleder votre cœur était ma feule envie. 

D A R M A N T. 

Eh bien! qui peut caufet le trouble où je vous vois? 

Angélique, avec trouble. 

D’un fort trop rigoureux il faut fûbir les lois. 

DarMANT, vivement . 

Parlez. 

Angélique, avec ame>. 

Si j’ai fur moi pu laiffer quelque doute , 

Jugez, pour m’expliquer, jugez ce qu’il m’en coûte. 

i 

D A R M À N T. 

N’importe ; quel que foit le deftin qui m’attend , 
L’incertitude encor eft mon plus grand tourment. 

A'NGÉLIQUE; 

Eh bien , à notre hymen mon pere s’intérefTe ; 

Sans un obftacle.. . . Adieu ; malgré mai je vous laifTe 
Peut-être on aurait dû ménager nos penchans : 

Mais nous ne devons rien efpérer que du tems. 




SCENE VII. 



D A R 



M A N Ti 



ComwèsT interpréter ce que je viens d’entendre t 
A ce nouveau revers aurais-je dû m’attendre ? 

Je n’en puis plus douter , on a tout découvert. 

C’eft mon propre malheur aujourd’hui qui me perd* 
Au moment de m’admettre au fein de fa famille j 
.Le pere , j’en fuis sût , a craint de voir fa fiile 
Imprudemment livrée aux mains d’un étranger } 

Et trop habile alors à prévoir ce danger , 

De mon funefle fort il a pris connoiflance i 
Il aura fu qu’à l’âge ou trop d’effervefcence 
Nous ôte le pouvoir de gouverner nos lens , 

N’ayant pu fupporter quelques mots infultans * 

J’ai fu punir l’affront que l’on ofait me faire } 

Que d’un pere bientôt redoutant la colère * 

Pour fuir les loix , pour fuir de puiffans ennemis $ 

Je me fuis vu forcé de quitter mon pays ; 

Que retiré dix ans loin des terres de France * 

J’ai traîné dans l’exil ma pénible exiftence ; 

Et que p’ofant pas même implorer mon pardon* 

Je n’ai revu ces lieux qu’en déguifant mon nom* 
Fatal événement dont je fuis la vidime ! 

* Je vengeai mon honneur , ce fut là toüt mort crmiè* 
Et je l’expie en vain ! & je m’en Vois puni ? 

Je ne puis être , hélas ! malheureux à demi* 

D’un aftre malFaifant je prévois l’influence * 

On me ravira tout, jufques à l’efpérahce. 



% 
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ACTE I, SCENE VIII. 



. *i 



S,C E N £ VIII. 

DARMANT, BELFONT fils. 

D A R M A N T. ' * 

A H t mon ami ! venez , partagez ma douleur ! 

Vous (avez qu’aujourd’hui la main de votre fœur 
Devait m’être accordée, & que ma defiinée 
Pour jamais à la fîenne allait être enchaînée , 

Eh bien ! tout eft rompu ; du moins, quant à .prêtent. 
Tout me porte à le croire. 

B E L F O N T, fils. 

Eh ! oui , j’étais prêtent , 
Lorfque de cet hymen on détournait mon pere. 

Darmant. 

Je lais trop que fouvent c’efl à tort qu’on elpcre ; 

Rien n’eft fiable aujourd’hui : mais l’auriez-vous pente î 
A faire mon bonheur votre pere empreffé , 

Angélique elle-même à mon amour fenfïble. 

Tout semblait m’annoncer la rupture impoflîble. 

B E L F O N T , fils. 

On vous a deflèrvi. 

Darmant. 

Je fuis bien malheureux ! 

J’aurais dû le prévoir au lurplus ; dans mes voeux 
A me tromper toujours la fortune efi aâive. 

Mais expliquez-moi donc. . . 

B 4 
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L A ‘SELL E-M ERE, 

B E L F O N T , fils. 

La difpute fut vive.| 

Voulant de votre hymen ordonner les apprêts , 

Mon pere avec chalëur prenait vos intérêts; 

O A R M A N T , avec effufiort. 

Il ert fi bon ! 

B E L F O N T*. 

Bientôt on lui ferme la bouche; 

On lui dit. . . mais, pardon, ce contre-tems me touche } 
J’abrege des détails injurieux pour vous. 

D A R M A N T. 

(A part.) (Haut.) 

Eh! oui, j’ai deviné. Cependant, entre hçus. 

Convenez que je fuis moins à blâmer qu’à plaindre; 

B E L F O N f. 

Aflurément : pour vous jamais on n’eût dû craindre 
Ce qui vient d’arriver. 

D A R M A N T, avec une forte d’énergie' 

Le halârd à Ion g ré 

Sait dilpoler de nous. L’un , d’un pas alluré 
Marche vers le bonheur ; jouet de les caprices , 

L’autre marche entouré de nombreux précipices ; 

Et s’il voit les écueils, s’il veut s’en détourner $ 

Par un brasinvifible il fe lent entraîner. 

( Reprenant un ton plus pénétré. ) 

Mais j’ofe me flatter , & cet elpoir m’animé , 

Que vous ne voudrez pas me ravir votre efiime ? 
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ACTE I, SCENE VIII. *f, 

B E L F O N T , fils. 

Nori , Ibyeï sûr que rien ne changera mon cœur, 
kemettez-vous ; «nlêmble allons trouver ma lœur. 

A votre égard du moins je lais ce qu’elle penle* 

D A R M A N T. 

Ah ! là leüle bonté me rend mâ confiance. 

Mais contre le malheur je fuis trop raffermi, j t . 

5ü, quand je perds un frère , il me refie un ami. 



Fin dû ptëihier Aôe« 

, \ 
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LA BELLE-MERE, 



ACTE II/ 



SCENE PREMIERE. 

Le Marquis DE FIERVAL, M. DUMONT. 

Le marquis. 

Ainsi, Monfieur Dumont , félon mon efpérance. 
Vous avez à profit fu mettre mon abfence; 

Et par mes foins placé dans cette mailon-ci. 

Vous m’avez en tout point fidèlement ferviï 

M. Dumont. 

Oui, Moniteur le Marquis. t 

Le marquis. 

Madame vous écoute , 

Et fur vous le mari n’a pas le moindre doute : 

Il était important qu’il ne fût pas inftruit, 

Que par moi dans ces lieux vous fûtes introduit. 

M. Dumont. 

il l’ignore. 

Le marquis. 

C’eft bien. Mais dites-moi , de grâce , 
N’ètes-vous pas heureux d’avoir eu cette place ? 

Vous que de vingt maifons on a congédié , 

Vous que j’ai de chez moi fagement renvoyé, 

Vous le plus grand fripon. . . 
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M. D BMONT, fans fe déconcerter. 

Mais, pas plus que les autres. 

Chacun fuit Ion affaire , & nous fuivons les nôtres. 

De cette attention qui pourrait nous blâmer? 

Embarqué fur la mer , il faut bien y ramer. 

Le MARQUIS, griment. 

Oui; comme vous fur-tout lorfqu’on rame à merveille. 

M. D U M O I? T. 

En tout événement la prudence confeille. 

Que me reproches- vous ? nous étions bien tous deux ; 

Maître diffipateur , Intendant ruineux. 

Ici j’arrive à peine ; un lecond mariage 
Du bien de deux mineurs néceflite un partage ; 

C’efl matière à procès , frais & dilcuflions ; 

Eft-ce ma faute à moi ! ce font là nos moi(Ton$. 

Madame cependant , toujours irrélolue. 

Craint de trop s’avancer , & là crainte me tu*. 

Sa probité. Moniteur, ou plutôt fa raifon t 
Rarement s’abandonne à mon opinion. 

J’ai beau lui répéter que par fon mariage 

Sa fille ne jouit que d’un faible avantage , • 

Et qu’il faut d’un grand bien longer à la pourvoir ^ 

Elle héfîte , elle tremble , & ne peut concevoir. . » 

Le marquis. 

N’en délèfpérons point ; toujours faible & timide « 

Son fexe en fes penchans a bcfoin qu'on le guide. 

Je faurai ranimer fon courage interdit. 

M. D u M* o n T. 

Il eft tems d’employer , Moniteur , votre crédit. 
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tt IA BELL E-M ERÎj 
Le marquis. 

Sur elle je peux tout; & même, en confidence 
Je tous dirai. . . je dois compter fur le filence. 

M. DuMont. 

Ah ! c’eff me faire tort , Monfieur. 

Le marquis. 

Que c’efl par moi 

Que d’un fécond hymen elle a fubi la loi* 

Elle héfitait d’abord ; fans perdre patience , 

Moi, je fus lui prouver qu’en pareille occurrence» 
Entre mille rivaux , ç’cfl le plus opulent 
Que l’on doit accueillir d’un regard indulgent 
Elle me crut j dès lors, dans- fa reconnoiffance , 

De fa fille à mes vœux elle offrit l’alliance : 

C’efl à quoi je vifais ; & je viens pour traiter 
Ce grand objet. 

, M. Dumont. 

Ce loir on pourra contradef* 
Diflipez les remords , les terreurs de Madame : 
Tâchez de la convaincre & d’échauffer fon ame , 

Et rien n’empêchera de finir au plutôt. 

La fill* efl jeune encore. 

Le marquis. 

Et c’efl ce qu’il me faut. 
L’amour germe bien mieux dans une ame novice î 
Et d’ailleurs, trop longtems le jouet d’un caprice» 
D'un defîr retenu , d’un foupir trop difcret , • 

Je veux, fi j’aime encor#, être sûr de*-mon fait. 

Au refie , en arrivant j’ai cru voir fa figure ; 
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JFIle «Il vraiment fort bien. Sa taille , fa tournure 
Réuffiront , je crois , dans le monde ; elle avait 
Cette grâce touchante, & cet air d’intérêt 
Qui nous charment d’abord : pour terminer l’affaire , 
Songez que vous devez . , . 

M. Du M O N T. 

Croyez , fi l’on différé , 

Que vous n’aurez du moins rien à me reprocher. 

Le marquis. 

Si mon bien eft le point que l’on veuille toucher. 

Ma fortune aujourd’hui, pa$ malheur eft légère ; 

Mais on peut calculer lur celle de .mon pere. 

Je n’avaîs qu’un feul frere avec moi d’héritier. 

Et comme de bonne heure il fut s’expatrier , 

Il ne penlêra pas làns doute à reparakre. 

M. D U M O N T. 

Vous auriez vraiment tort d#le craindre ; & peut-être 
Efl-il mort feulement. 

Le MARQUIS, avec infouciance. 

Ma foi , je le croirais. 

Au (urplus , j’aurais peine à retrouver fes traits. 

J’étais moi-même abfent , lui prefque dans l’enfance 
Quand il quitta Paris*. 

M. Dumont. 

Je vous réponds d’avance 
Que tout ira , Monfieur, au gré de vos louhaits. 
J’entends du bruit; longez à tous vos intérêts, 

«w» 







LA BELL E-M ERE, 

«CENE II, 

Mme DE BELFONT , le Marquis DE FIERVAL , 
M. QU MONT. 

Madame DE Belfont, arrêtant M, Dumont, 

Restez, Mon/îeur Dumont; ici je dois attendre 
Quelqu’un. , . 

(Appercçvant le Marquis. ) 

Ah! ♦ 

Le marquis, 

Près de vous qu’il eft doux de Ce rendre l 
J’aurais voulu hâter l’inftant de vous revoir , 

Mais de mon régiment j’arrive hier au foir-i 

Car il faut tous les ans , pour bien fervir fon Prince , 

S’ennuyer quatre mois au fo»d d’une province ; 

Et là , très mécontent d’avoir quitté Paris , 

Aux autres enfeigner ce qu’on n’a guere appris. 

Je n’ai pu refufer d’obeir à l’ufage ; 

Mais voulant terminer enfin mon mariage , 

Pu nœud qui m’efl offert connoifTant tout le prix , 

Je viens vous témoigner. . . 

Madame de Belfont. 

Que dites-vous , Marquis ! 

Le marquis. 

T oute à l’heure en entrant j’ai cru voir votre fille ; 

Et charmé des attraits dont fa perfonne brille , 

Je n’ai pu me foullrairç au penchant de mon cœur. 
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Madame de Belfont. 
Vous ne l’aviez pas vue encor ’ 

Le marquis. 

Pour mon malheur. 

Du couvent depuis peu vous l’avez retirée 
Apparemment ? 

Madame DE Belfont. 

» Depuis huit jours. A fon entrée 

Dans cette maifon-ci , j’ai bientôt reconnu 
Que l’on était pour elle allez mal prévenu r 
Aulfi de.vos confeils j’ai voulu faire ufage ; 

Et prenant un parti que vous jugez très fage. 

Je dois de mon époux éloigner les enfans; 

Ne les revoyant plus, nous ferons tous contens. 

♦ 

\ L E MARQUIS. 

Quoi ! vous êtes gênée encor par leur préfènce ï 
Ah ! vous en conviendrez, c’efl,trop de complaifàncef 
Il ne faut pas ainfî fe laifler maîtrifer , 

De tout dans ce logis , vous devez difpofér ; 

De vos lenteurs craignez que l’on ne s’autorifèt 
Etre faible, fur foi c’ell vouloir donner prife. 

Moi, jai compté fur vous , & fi Moniteur Dumont 
Veut bien nous féconder, c’eft un homme profond 
Dans fon art; droit au but il faura nous conduire. 

M. Dumont. 

J’y ferai de thon mieux. r 

Le MARQUIS, griment. 

Pour moi , je puis vous di)f« 





SCENE III. 

M»e DE BELFONT , le Marquis DE FIERVAL. 
Madame DE BELFONT. 



Il efl intelligent. 

Le MARQUIS./ 

Luil c’eft un homme d’or 
Que je voudrais vraiment chez moi tenir encor. 

Madame DE BELFONt, avec contraint à- ] 
Croiriez-vous que toujours dans le fond de mon amej. 

En y réfléchilTant , je crains qu’on ne me blâme 
De ce que je vais faire ? 

Le marquis. 

Ah ! pure vifîon Kjjfc: 

Madame DE BELFONt. 

C’eft qu’à dire le vrai , mon époux eft fi bon ! 

Le marquis. 

Eh niais , vraiment , tant piieux. C’eft fur là bonhomie 
Qu’eft fondé le bonheur de toute votre vie. 

Il a des qualités; ma foi, qui n'en a pas? 

Chacun de la nature a Ibn lot ici-bas. 

Il faut bien en nailTànt avoir un caradere. 

Le vôtre, par exemple, efl de toucher; de plaire 
Par cent dons réunis qu’on ne trouve qu’en vous». 

Si vous avez eu l’art d’attendrir un époux, 

Eft-ceunfi grand miracle? il efl bien impoftïblc 
Qu’il ait pû vous connaître & relier infenfible. 

ç 
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ACTE II, SCENE IV. ' 9* 

Faire aujourd’hui le fort d’un homme fans aveu*. 

Rendre Julie heureufe eft mon unique vœu; 

De Moniteur de Belfont la conduite m’exculè. 

Ainfi donc que j’emploie ou la force , ou la rulè. 

Dans mes fecrets delïêins rien ne doit me troubler. 

Mais on vient. 



SCENE V. 

Madame DE BELFONT, ANGÉLIQUE. 
Angélique, avec timidité & intérêt. 
U n moment pourrais-je vous parler. 

Madame ? 

Madame de Belfont. 
Approchez-vous ; éloignez toute crainte. 
Comment ! fiir votre front la douleur ell empreinte ï 

Angélique. 

Je luis bien malheureufe ! 

Madame De Belfont. 

Eh ! pourquoi, s’il vous plaît l 

Angélique. 

Vous me le demandez? 

Madame DE BELFONT. 

Sans doute; mon projet 
EU d’adoucir vos maux , s’il eft en ma puiflanc*. 

Angélique. 

J’embraffe cet efpoir avec reconnaiflance. 

C4 



Angélique. 

Je n’ai que trop longtems fit garder le filence. 

Non , vous ne favez pas ce qu’il m’en a co*ké , 

Pour n’avoir jamais eu part à votre bontc ; 

Et cependmt, vingt fois dans ma douleur^ amère* 
J’allais yous appeller du tendre nom de mere ; 

Mais en vain de ce nom je fentais la douceur % 

Arrivé fur ma bouche , il rentrait dans mon cœur. 

Madame DE BELFONT. 

Un tel aveu me flatte , & cependant me bleflè ; 

J’ai voulu jufqu’ici vous prouver ma tendreflë, . 

V ous en doutez encor , je ne fais trop pourquoi. 

Angélique. 

Vous vouliez ce matin vous féparer de moi. 

Madame DE BELFONT, avec une forte de 
dijfmulation . 

Oui , pour votre bonheur. Je voyais votre pere 
Servir les feux d’un homme au moins très ordinaire; 
Quand vous pouvez prétendre aux plus riches partis , 

Il approuvait pour vous des nœuds mal affortis. 

Ce que j’ai fait alors , vous l’auriez fait vous-même : 
S’oppofer au malheur de quelqu’un que l’on aime % 

C’eft la première loi qui parle à notre cœur. 

Je ne me repens point de mon trop de rigueur; 

Quand l’amour nous égare, il faut qu’on nous éclaire f 
J’ai cru de vos amis que j’étais la première , 

Et j’ai dû vous jjjjrvir dans cette occafion. 

Ainlî , loin de blâmer mon oppofîtion , 

Ainfi loin de penfer qu r on ait voulu vous nuire * 
Angélique , croyez que j’ai lu me conduire , 

Cl 




. ACTE II, SCENE V. € -| 

Angélique. n 
Excufez ma faiblefTe, 
Madame DE B E L F O *N T. 

{A part.) 

3e lèns que là candeur malgré moi m’intéreflè. 

^ » gga 

SCENE VI. 

* 

Angélique. 

Je n’en (aurais douter, c’eft pour notre intérêt 
Que tantôt contre nous elle fe déclarait. 

Cette explication du moins me tranquillité; 

Je ne puis à préfent foupqonner là franchilé. 

jj - -- - . ■■ ' =» 

SCENE VII. 

ANGÉLIQUE, le Marquis DE FIER VAL, 

Le MARQUIS, au fond du théâtre. 

{A part.) . (Haut.) > 

Çy est (ans doute Julie. Ai-je dû me flatter 
Que (ans trouble un moment vous pourriez m’écouter { 
Mademoifelle T Un mot de vous m’eft nécelîaire ; 

Et je viens le chercher. Vous quittez votre mère ï 
• . ' 1 .. . ’ 9 

Angélique, un peu émue , <5* s'éloignant 

du Marquis. 

Oui , Moniteur. 

C* 
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ACTE II, SCENE VIT. 
Angélique. 

( A part. ) 

( Haut & Je Ai-je tort d’elpérçrî 

rapprochant.) 

Çh bien! Monfieur? 

Le marquis 

Eh bien ! defiranc vous tiret 
D’un état qui fied mal quand on eft fi jolie , 

Votre mere elle-même aujourd’hui vous marie. 

\ , , 

ANGELIQUE, vivement. 

Aujourd hui ( quoi ! Monfieur ? quel eft ce changement J 
Là, tout-a-l’heure encor, mon établiflement 
Paraiflàit a fes vœux abfolument contraire. 

Le marquis. 

Vous ne çonnaiflez pas Madame votre mere. 

Épreuve de fa pan , car je fais fon projet, 

Angélique, 

(A part.) {Haut.) 

Quentens-je? Quoi! Monfieur, vous êtes du fecretî 

•Le marquis. 0 

Ah! je vous en réponds j n’en foyez point jaloufe. 

Je devais être inftruit , puifque je vous époufe. 

Angélique, très étonnée* 

Plait-il , Monfieur ? , 

* '.v 

Lemarqvis. 

Eh! oui j d'où naît votre payeur! 

Me refu&riez-vous le don & votre cœur? 
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Angélique, avec naïveté. 
Aflurément , Monfiepr ; & je vous certifie 
Qu’un tel hymen ferait le malheur de ma vie. 

Je ne vous aime point, je ne puis être à vous , 

Et vous n’aurez jamais le nom de mon époux. 



SCENE VIII. 

Le Marquis, gaiment < 

Lb début eft heureux', eh bien ! qu’on définifle 
Ce cara&ere-là ! dupe d’un fot caprice , 

Quand je crois que pour moi l’on va fe de’clarer , 

On le fait prefque un jeu de me défefpérer. 

Loin de nous en fâcher, gardons-nous d’en rien dire* 
J’aurai trouvé bientôt moyen de la réduire. 

(Montrant, un peu d’inquiétude. ) 

Cependant hâtons-nous. Pour troubler mes efprits , 

On m’apprend que d’hier mon pere eû à Paris ; 

Et fi l’on abufait de notre confiance , 

J’ai de fit fermeté la dure expérience. 

Par bonheur à préfent Dumont efl aux aguets , 

Et d’un ^;1 vigilant fuit tous nos intérêts. * 

Ne nous alarmons point ; dans cette circonflance , 

Je puis m’en rapporter du moins à fa prudence. 

De mon pere , après tout, quels font les droits fur moi! 
A mon âge on efl libre : oui , calmons cet effroi ; 

Quand le ciel n’eft couvert que de légers nuages, 

Efi-ce tout près du port que l’oti craint les orages? 
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SCENE PREMIERE. 
DARMANT, B E L F O N T, fils.' 
D A R M A N T. 

Ce que vous m’apprenez me paraît incroyable. 

B E L F O N T, fils. 

Et mon récit pourtant n’eft que trop véritable. 

Darmant. 

I 

^Quoi ! c’était peu pour moi qu’on retardât l’inflant 
Qui devait couronner l’amour le plus confiant ! 

Pour mieux mettre le comble aux malheurs de ma vie, 

11 faut que votre feur à mes vœux fôit ravie. 

Qu’un autre plus heureux. . . Je vous l’avais prédit. 
Tout , jufques à l’efpoir , devait m’étre interdit. 

Ce coup part de la main de votre belle-mere ; 

Elle a des droits , fans doute , il faut qu’on les révéré $ 
Mais Angélique aufli n’a-t-clie pas les liens ? 

Et doit on la contraindre à former des liens 
Dont la raifon s’indigne 5c dont lôn cœur murmure? 

Je ne puis m’y tromper , mon ami ; tout m’aflure 
Que le fort contre moi pour jamais s’efl armé. 

B E L F O N T, fils. 

Efi-on fi malheureux , étant sûr d etre aimé ? 

Vous devez à ma Iceur du moins rendre jufiice ; 

Et pour que cet hymen aujourd’hui s’accompliffe , 

v * * V - * * ..... 
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44 LA BELL E-M ERE, 

Comme il faut le munir de fon confentement , 

Je puis de lôn refus vous être un sûr garant. 

D A R M A N T. 

Laiflez-tnoî cet efpoir, peut-être bien frivole. 

Pes chagrins de l’amour l’amitié nous conlôle ; 

Et c’eÛ dans votre fein que couleront mes pleurs. 

Mais ce mortel qui vient pour aigrir mes douleurs , 
Sans doute il a pour lui le rang & la richeiTe ? 

( Avec un peu de farce. ) 

L’obfcurité déplaît, & la pauvreté bielle. 

Pour l’hymen à prélênt l’amour ne fait plus rien». 

Sans confulter les droits on calcule le bien ; 

La balance à la main , l’avarice décide. 

Bel,fqnt, fils. 

Craignez de vous livrer au tranfport qui vous gùide» 

D A R M A N T. 

Hélas ! j’avais du moins ce matin un appui ! 

Votre pere m’aimait , & je comptais fur lui ; 

Sur tout ce que j’ai craint fon abandon m’éclaire. 

Mais quel eft donc enfin celui qu’on me préféré 
Qui me ravit un bien qui n’était dû qu’à moi? 

V ous aurez fu fon nom ; confiez-le à ma foi ? 

B E t F O N T, fils. 

Le Marquis de Fierval efi celui qu’on lui donne. 

D A R M A N T , dans h dernier étonnements 
( A pan.) 

Le Marquis de Fierval Ma force m’abandonne. 

B E L F O N T , fils fans s'appercevoir d’abont 
du trouble de Darmant. 

Ma four m’avait d’abord inftruit de fes projets , 



ACTE III, SCENË î. Al 

Et l'on a lu fon nom par un de Tes valets. 

Mais vous êtes ému ; qu’a donc cette nouvelle 
De plus fâcheux pour vous? ai- je , par trop de zele t 
Affligé votre cœur? . . . vraiment vous m’effrayes. 

D A R M A N T , cherchant à fe remettre » 

Non , je fuis calme , & plus que vous ne le croyez. 

B E L F O N T, fils. 

Vous me trompez ; vos yeux , votre air , votre langage 
De votre émotion me font un témoignage. 

De grâce , à votre tour , daignez me révéler 
Comment à ce feul nom vous pouvez vous troubler? 

D A R M A N T. 

Ah ! fi vous connaifliez. . . épargnez ma faibleffe. 

Dans le trouble où je fuis , j’ai befoin qu’on me laiflô 
'J’ai peine à retrouver mes efprits éperdu» , 

Mais fur un tel fecret ne m’interrogez plus. 

B E L F o N.T, fils, s’animant par degrés. 

Eh’, quoi, vous manqueriez pour moi de confiance? 
Cfeft à m’ouvrir fon cœur un ami qui balance ! 

D’un titre faux & vain je fuis donc honoré ? 

Et, cè matin encor , quand vous m’avez juré 
Que les plus tendres nœuds nous uniraient (ans celle 
Vous ne vouliez donc pas tenir votre promefîè ? 

( Avec force & chaleur. ) 

Eh bien ! cohnaiffez mieux les devoirs d’un ami. 
Lafranchife jamais ne fe livre à demi. 

A-t-on pu s’attacher un mortel ëfiimable, 

Et d’un commerce sûr , & de torts incapable , 

Plus d’art, plus de détours, de réfefve aveè lui; 

Dans les plus grands malheurs on cherche fon appui; 



< 
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LA BELLE-MERE, 

Par là difcrétion bien loin qu’on l’humilie , 

C’eft toujours le premier à qui l’on le confie ; 

Dans les peines fur-tout il entre de moitié , 

Et voilà fous quels traits on connait l’amitié. 

Mais je veux te fervir en dépit de toi-même. 

Te prouver à quel point je t’eflime & je t’aime. 

Et quand par mes efforts je t’aurai foutenu , 

Tu rougiras alors de m’avoir méconnu. 

( Il fort tris vivement.) 

c 



SCENE II. 

D A R M A N T, inquiet, agité. 

J i fuit ; d’un zele ardent que n’ai-je point à craindre ? 
Il eft certains devoirs que l’on ne peut enfreindre; 

Et s’il olâit. . . vraiment , mon deftin me confond. 
Accablé des bienfaits de Monfieur de Belfont, 

Quand je touche au moment de devenir (on gendre , 
C’eff la divifion qu’ici je viens répandre. 

Non , je voudrais en vain fuffire à tant de maux. 
Éloignons-nous : partons ; & rendons le repos 
A Monfieur de Belfont , à toute fa famille ; 

J’efpere que bientôt , oublié de fa fille , 

Oublié... qu’ai-je dit? un fi cruel loupçon , 

En déchirant mon cœur, altéré ma railbn. 

Mais n’importe ! il le faut , je dois m’éloigner d’elle ï 
Oui , je dois m’impofer une abfence éternelle ; 

Et fi jamais l’amour. . . 
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SCENE III. 

DARMANT, LISETTE. 

LISETTE, encrant avec prïcipitatiorl. 

Fuyez, Monfieur , fuyez. 

En reliant plus longtems dans ces lieux , vous verriez 
Madame de Belfont, elle y vient; & je penle 
Qu’il efl prudent pour vous d’éviter fa préfrnce. 

Da R M A N T , troublé 
Elle vient ! oui , Litette , il efl teins de partir. , 
Puiffe-t-on perdre ici juteu’à mon teuvenir! 

( // fort. ) 

SCENE IV. 

, i 

Lisette. 

Comment ! que dit-il donc ? de quel air il s’explique | 
Pourrait-il te réteudre à quitter Angélique l 
Oui, je gage à prêtent qu’il a mal entendu. 

Mais auffi c’eû ma faute ; à mon air éperdu 
Il aura cru fans doute. . , Empêchons cette fuite. 

Et rendons le repos à ten âme, interdite : 

A ce beau délefpoir il peut s’abandonner. 

Tâchons de le rejoindre & de le ramener. 

( Elle fort fur un jigne que lui fait Madame de Belfont 
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SCENE V. 

Madame DE BEL FONT, M. DE BELFONT enfuite. 

Madamé DE BELFONT, h part. 

Mo n époux va venir ;• tâchons avec adreflê 
D’employer les moyens que m’offre fa tendre{Te è * 

( En allant au-devant deM. de Be! font.) 

'En vous rendant ici, vous comblez mes defirs. 

M. DE B E L F 1 O N T. 

Je vous l’ai toujours dit; je n’ai d’autres plaifirs 
Que de vous témoignet combien vous m’êtes chere* 

Madame DE JBELFONT. 

Puifle-je ne jamais éprouver le contraife 1 

, M. D E BELFONT. 

Quoi! le craindriez- vous? . 

Madame DE BelFont. 

, • 

Je vous connais trop bien 
Pour que de vous jamais mon cœur redoute rien. 

Cependant fi je puis vous parler fans contrainte , 

J’ai peine, je l’avoue, à déguifer la crainte 
Que me caufe l’objet qui nous amene icL 

M. DE BELFONT* 

Quelles font vos raifons pour en juger ainfi ? 

Jamais à vos regards je n’ai caché mon ame. 

JJn double fentiment en ce moment l’enflamme. 

L’amour 
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ACTE ï 1 1 , SCËtfE V. if 

L'afnour que j’ai pour vous , l'amour que mes enfatts 
Ont aufft droit d’attendre. A leurs emprefTemens 
Je tâche de répondre en préfervaht leur vie 
Des chagrins dont “peut-être elle feïait remplie. 

Vous plaire eft mon devoir le plus cher, le plus doux} 
Pere.heureux, ^e puis-je être encor heureux époux ï. 

Madame DE B É t F O N T. 

Vous le ferez toujours; mais puis-je vous le taire? 

Je partage avec vous un titre, je fuis mere. 

Ce n’eft pas fans frayeur que je vois l’avenir; 

J’aime ma fille enfin , & je veux l'établir. 

Le parti me convient ; il joint à l'opulence 

Tout l’éclat d’un grand nom , d’une illuftre naiffancé» 

Vous (avez ce matin quel fut notre entretien ; 

J’ofeis vous demander. . . mais je ne dis plus rien; 

Je fais trop quelle fut alors votre réponfe ; 

J’aurai la même encor, tout en vous me l’annonce» 

M. de Belfont, 

Pourquoi donc me forcer à vous le répéter? 

Mon bien eft un dépôt que je dois relpe&er. 

C’eft le fruit du fuccès de plus d’une entreprife 5 
Ma fortune , il eft vrai , par moi feul fut acquife ; 

Mais faut-il pour cela ruiner mes enfans , • 

Les réduire au feul bien , qu’à fes derniers momens 
Leur & laiffé leur mere ? Eh 1 quoi , mon Angélique , 

Mon fils ferait privé. . . Souffrez que je m'explique* 
Quoique vivant au fein d’un monde corrompu t 
Je n’ai pas cru devoir rougir de la vertu. 

Et l’honneur de tout tems fit ma plus chere idole* 

Je n’adoptai jamais le fyftême frivole , 

Combattu quelquefois , (ans ceffe accrédité , 

‘ D 




T o L A 'fi E LLË-ME R B, 

Qu’on eft dupe fouvent par trop de probité ; 

Je rejettai bien loin cette maxime affreufo. 

Auffi , dans tout le cours d’une vie orageufo , 
Quand parfois j’ai voulu defcendre cfens mon cœur» 
J’ai toujours entendu ce cri confolateur : 

» Si l’infortune un jour trouble ton exigence» 

» Pour retrouver la paix fonde ta confcience. » 

Madame DE Belfont, avec une tendrejft 
affedée. 

Que vous me jugea mal, & <jue vous m’affligea! 
Suis-je donc plus que vous fourni le aux préjugés 
Que la raifon détruit, que la vertu rejette? 

Si vous pouvez le croire, ah! combien je regrette 
D’avoir ofé rifquer ma propofition. 

Mais for mes vœux enfin , fur mon intention , 
Puifqu’il faut que ma bouche aujourd’hui vous éclaire, 
Répondez; penfez-vous que mon titre de mere 
J VJe rende inacceffible à ces doux fontimens 
Que votre cœur partage entrq vos deux enfans? 

A de juftes regrets leur ame était ouverte. 

Mais mon adoption eût réparé leur perte 
Si leur attachement eût égalé le mien. 

Ils m’évitent , pourquoi ? vous le lavez trop bien ; 
C’eil que de ma fortune on n’a rien i prétendre; 
Les grâces , c’elt vous foui qui pouvez les répandrez 
Mais fi de vous, Moniteur, je pouvais obtenir 
La faveur que j’attens, je n'aurais de plaifir 
Qu’a faire au moins cefifer leur haine illégitime. 

Je dis plus; qu’à gagner leur amour, leur eflime, 

A leur foire oublier tous leurs chagrins focrets, 

A les contraindre enfin, à force de bienfoits. 



) 
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De me voir près de vous non comme une étrangère. 

Mais comme leur amie, & leur feconde mere. 

M. DE B E L F O N T. 

Je ne puis qu’approuver un lî noble projet; 

Mais , j'en dois convenir, je vois avec reg-et 
Contre mes deux enfans votre ame prévenue. 

Croyez qu’ils n’ont jamais redouté votre vue; 

Qu’ils favent trop pour .vousquqls font mes ftnumens* 
Pour jamais le (ouüraire à vos embraflemens. 

Q iot! ma fide, mon fils auraient fenti la haine! 

Ce changement en eux me ferait trop de peine; 

■Mais n jn , c =il d apres moi que j’ai lu les former; . 

Leur ame àTamitié ne faurait Te fermer. 

Madame de Bel* font. 

Ne puis-je vous guérir de votre défimee ? 
ït le peut -il, hélas; jjue votre cœur balance? 

Que vos refus, Monfieur, ont droit de m’aliarmerî 
Soupçonne-t-on jamais l'objet qu’orf peut aimer? 

Je croyais qu’en ces lieux on recevrait ma fille 
Comme un enfant de plus admis dans la famille. 

De cette ilJufion mon ^jfprk enchanté 
Ne voyait l’avenir qu’avec fécurité; 

Mais tout a difparu, j’efpotr du bonheur même. 

( Avec fenfibuit-c. ) 

Efi-ce ainfi qu’on agit? efl-c„e ainfî que l’on aime? 

Pouvez.- vous de fang froid chercher à m’accabler ? 

Pouvez vous?.., mais comment? vous femblez vous troubler! 

M. DE BELFONT, très emu. 

Par un pareil di fcours vous déchirez mon ame. 

Quil moi , vous foupçonner qu’avez vous dit , Madame ! 

Di 




V 



n LA BELLE-MER 

Ah ! rendez-moi juflice & ne m’accufez pas. 

Madame de BELFONT, 

Eh bien', dclivrez-moi d’un funefle embarras. 

Qui peut vous retenir ï 

M. de Belfont. 

Madame, je luis pere; 

C’eft vous en dire allez. 

% . • 

Madame de Belfont. 

Oui; ce leul mot m’éclaire, 

Et je n’infiflê plus. 

( Elle fait quelques pas pour fortir. ) 
M. D E B E L F O N T, au defefpoir. 

Eh quoi', vous me quittez ! 

Daignez rendre le calme à mes fens agités , 

Je ne me connais plus dans ce délordre extrême. 

Vous plaire & vous aimer voilà ma loi fuprcme; 
Parlez; que voulez-vous? 

Madame de Belfont. 

Vous l’avez entendu. 

M. D E* B E L F O N T. 

Vous ne pouvez blâmer ma crainte ou ma vertu» 

Pour vous , pour mes enfans qu’on demande ma vie, 
Mais qu’on n’exige pas que je les lacrifie. 

Madame DE BELFONT. 

Oui ; voilà le motif de vos (oins défians ; 

Et vous n’avez des yeux que pour vos deux enfans. 

• " r. i «... 

» M. de Belfont. 

Que vous êtes injufte ! eh ! quand vous êtes mere ; 
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« 

Devez-vous condamner la tendreffe d’un pere ? 

Audi bien que l’amour la nature a les loix. 

— Madame de Bel -F ont, avec un peu 
de force. 

De l’amour elle apprend à relpeéter les droits. 

M. de Belfont. 

Elle ne peut permettre une horrible injuftice. 

Madame DE Belfont, de mémt 
Pour réglé ou ne fiiit point un aveugle caprice. 

M. de Belfont. 

Vous me défefpérez! il efi affreux pour moi 
De vous parler ainlî : je fais ce que je dpi 
A l’amour qui*émit dans le fond de mon ame; 
Mais s’il faut m’attirer le reproche, & le blâme. 

Je ne puis me réloudre à contenter vos vœux; 

( Madame de Belfont fait un pas vers lui. ) 
Laiffez-moi, Vous m’avez rendu trop malheureux. 

Madame D.E Belfont, le fuivant £■ 
. s’attachant à lui 

, * J 

'Je ne vous quitte point ; quoique je doive attendre* 
Vous ne pouvez dumoins refufer de m’entendre. 

* 

v * f ‘> ‘ ' ' ** 4 

Fin du troifîexne A <Xe» 




ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

Le Comte DE FIERVAL, FRONTIH* 
* Lecomte. 

J* fuis bien adreffé , dites-vous , mon amiî 
F R O N T 1 N. 

• * 

# 

Oui, Monfieur de Belfont, Moniteur , demeure ici. 

Le comte. 

Je voudrais bien le voir; j'ai deux mots IJku dire * 
Deux mots eflfentiels. Pouvez-vous me conduire 
A fon appartement? mon tems eft précieux; 

Je n’ai que peu d’inrtarfS à relier en ces lieux. 

F R O N T I N. 

Votre nom? 

Le comte: 

Il n’importe ? il fuffrt qu’on apprenne 

Qu’un ohjet important dans ce logis m’amene. 

* • , . • 

F R O N T I N. 

Soit ; avant peu. Moniteur, vous ferez, obéi. 
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SCENE IL 

• Le comte de Fierval, avec fermeté.. 
• 

Da n s fefpoir le plu a cher je me vois donc trahi. 
Quoi l lorlqu’avec honneur j’ai rempli ma carrière 
Je n’ai qu'un fils , il eft la honte de fon pere. 

De quel poids accablant je fens gémir mon coeur i 
C’eft moi qui de ce fils me rends l’accufateur» J . 

( Avec force. ) 

Oui ; fans doute : il le faut. Hélas l (ans le Notaire 
Chargé , pour mon bonheur , du loin de cette affaire , 
Il eût oGL.. , • 



SCENE III. 

Le Comte DE F1ERVAL, FRONTIN. 

F R O N T I N. 

Mo h s i e u & ; on peut vous recevoir ; 
Won maître vous attend. 

« 

• . » ‘ Lecomte. 

Rempliffons mon devoir ; 
Allons, c’efi à fon cœur poréjpun coup terrible. 

Mais pour le mien lans doute il n’efi pas moins fenfible. 






O* 
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SCENE IV. 

ANGÉLIQUE au fond du théâtre , FRONTXNi 

F R 0 K T U, 

{à part.) * 

Ou k l efl donc le fiijet. . 

Angélique, avec un peu d f émotion K 
Ah ! Frontin, te voilà. 

'Je te cherchais. A qui, dis-moi , parlais-tu là? 

Frontin,. 

A quelqu’un qui voulait voir Moniteur votre pere* 

Angélique. 

Lilétte n’était point avec toi ? 

•Frontin, 

Non; j’elpere t 

Qu’elle fera bientôt de retour. 

Angélique, 

Ah ! Darmant, 

Combien votre départ ajoute à mon tourment t 
Reviendra-t-il’ que dis-je ? & fuis-je allez à planaire ? 
Abfent, je l’ai pleuré; préfent, je dois le craindre. 
Frontin! „ 

Frontin, qui s’ efl éloigné d'Angélique __ 
Mademoifelle. 

A N G É. L I Q U E, 

. Un mot; écoute-mot. 

Tu n’étais pas ici, lorfque tout hors de foi x 
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ACTE IV, SCENE IV. 

• _• *\ ■ 

Darmant s’efl retiré? 

F R O N T I If. 

Moi ? non , Mademoifëlle ; 

J'aurais bien empêché cette fuite cruelle. 

Angélique. 

Quel eft mon défelpoir! fi Lifette du moins... 

Mon frere efl avec elle ; il pourra par fes foins. . . 

SCENE V. 

ANGÉLIQUE, LISETTE, FRONTIN, 
An g é l i q if e, hLifttte . - 
Eubien? 

Lisette. 

Ah ! les amans ont bien mauvaife têt».. 

Angélique, 

Tu l’as vu ; je refaire. 

Lisette. 

Oui; vraiment. Je l'arrête 
Allez loin de ces lieux , & veux le ramener ; 

Mais plus j’infifte, & plus il cherche à s’éloigner. 
Quand foudain , à l’afpeÔ de Monfîeur votre. frere. 
Éperdu, tranlporté, ne Tachant plus que faire, 
Darmant plaint votre étic, s’accufe; & nous promet 
Que ce foir il viendra calmer votre regret. 

Vous avouer fon tort, expier Ton offenfè. 

Et confôler l'amour du malheur tie l’abfence. 

De lui, n’en doutez point , vous aviez mal jugé. 




«t ‘ LA BÊLLE-MEftF,' 

> . ‘ 

AngÉLIQÛE, avec ame . 

Qu’il paraiiïe , Lifette , il fera bien vengé, 
filais pourquoi différer ?... 

F R O N T l it. 

Faix, j’apperçois mon maître. 



SCENE VI. 

ANGÉLIQUE, M. de RELFONT, LISETTE „ 
FRONTIN. 

Lisette, à Angélique & à Frontin , qui Je 
. . font retirés près d'elle . 

1 1 a l’air affligé. • \ . 

Frontin. 

C’eff l’etranger peut-être 
Qu- ciufe fou chagnn. 

- Angélique. 

Je crains de le troubler; 

Mais n’importe, je vais tâcher de lui parler. 

• ( Lifette & Frontin forcent. ) 



SCENE VII.’ 

M. DE EELFONT, ANGÉLIQUE. 

* t 

3V{. de Bel ?” on T^après un montent 
de filence .. 

( / part. ) 

,J f. ne puis concevoir ce que je viens d apprendre c 
Le complot eÛ affreux, .j’avais peine à l’entendra 



Digitized by Google 




ACTE IV, SCENE V ir. 

O ma fille, ô mon fils , que vousm’aliez haïr l 

Angélique. 

0* part.) (haut.) , 

Que dit-il? Nous, cefler jamais de vous chérir? 

Le croyez-vous , mon pere î 

, . M. DE B E L F O N T. 

«Ah ! fuis-moi ; ta pflélènco 
De mes maux aigrirait enpor la violence; 

Oui ; je vous ai trahis , abandonnés. 

• . Angélique. 

Comment? 

Vous me faites frémir. 

M. DE'BelFONT. 

Crois-moi, ma chere enfant* 
L’homme a tort de compter fur fon expérience , 

Le plus fage eft fouvent dupe de là prudence; 

Il croit prévoir les maux , il veut les prévenir. 

Qu’il tremble ! il Ce prépare au plus long repentir. 

Angélique. 

Expliquez- Vbus enfin ; daignez m’ouvrir votre ante. 

M. DÉ B*É LÉON T.. 

( Prcfqut à part. ) 

Pouvais- je le penfer que la honte & lç blâme 
Me pourfuivraient un jour? 

ANGÉLIQUE. 

♦ Seraient-ils mérités? 

D’un défordre nouveau me* efprits agités* t* 

Par votre confiance égalez ma tendreiTe , 




r 



«o LA BELLE-MERE, 

( Avec ame. ) 

Votre fille à genoux, mon pere, vous en preflè. 
Craignez-vous. . . 

. * N • » 

M. de Belfont, vivement.' , 
Que fais-tu ï 

Angélique, à genoux. 

• * Répondez. 

M. de Belfont. 

Leve-toî. 

Angélique. 

Ne me cachez plus rien. 

M. de BelFONT, avec le cri du defefpoir . . 

Mon bien n’eft plus à moi; 

Tu frémis : contre moi fans doute la nature 
Dans ton cœur indigné fe révolte & mutmure; 

Je le mérite bien. Mais fi je te peignais 
Avec quel art cruel déguifant fes projets 
On a fu me drefler un piège inévitable. 

Tout fe réunifiait pour me rendre coupable; 

L’efpoir de rétablir la paix dans ma mailbn , • 

L’amour qui de mon ame écartait le Ibupçon , . 

La confiance enfin qui nous cachant le crime , 

Nous en rend à la fois & complice & viftime. 

Interdit, égaré, craignant tout d’un refus. 

Ton pere malheureux ne fe connaifiàit plus. 

Mais non ; rien à me» yeux ne me rend excufable ; 

J’ai trahi mes enfans , je fuis trop condamnable. 

ANGÉLIQUE, avec fermeté & noèlejfe . 
Eh! bien, mon pere , Eh; bien, en un pareil danger 
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De leur fort, dites-moi, pourquoi vous affliger! • 
Quoiqu’on leur ait ravi par un coup fi funefle. 

Ils n’auront rien perdu fi votre coeur leur refie. 

De votre confiance on peut bien abulet. 

Mais avoir le projet de nous tirannifer , 

Vous non; non ;/vos regrets ine prouvent le contraire ; 
En vous je vois toujours, toujours j’adore' un pere : 
Eufliez-vous quelques torts , je m’en confolerais * 

En fongeant à quel point j’éprouvai vos bienfaits. 

M. DE Belfont, avec calme & fenfibiliie ' , 

Tu peux me pardonner, mon enfant , mon* amie ! 

Et c’eft toi que ton pere aujourd’hui facrifie. 

( Avec force, j ‘ t ' 

Non ; tu prétens en vain m’aveugler fur mes torts , 

Je ne les fens que trop à mes juftes remords. 

Eh ! qui fait contre nous ce qu’on peut entreprendre! , 
A quels nouveaux malheurs nous devons-nous attendre! 
Ce qui vient d’arriver ne m’a que trop infiruit 
Qu’un barbare defiin à préfènt me pourfuit , 

Qu’on peut impunément ofer bien davantage. 

Prévenons les effets d’un fi trifie préfage. 

Mais fonge qu’à tes yeux un pere humilié. 

Tout coupable qu’il eft , eft digne de pitié. t •_ 



^ A T 

SCENE VII L 

Angélique. 

' ■ -, . A- . * 

Ç)u’ a - T, - 1 L à redouter quand le malheur l’accable ? 
Ah ! quel état au mien fut jamais comparable ! 

De moment en moment dans mon coeur introduit 
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H LA BELLE-MERE, 

L’efpoir naît & s’éteint, reparaît, & s’enfuit. 
Mais... quevois-je? f 



SCENE IX. 

ANGÉLIQUE, LE MARQUIS. 

t 

Le MARQUIS, iun air emprtjfé. 

Ah; fouffrça , . . 

ANGÉLIQUE, cherchant à r éviter. 

Quel deflein vous amène , 

Mon/îeur? yiendriez-vous pour redoubler ma peine! 

• Lemarqüîs. 

( 

Si voiis le lôupçonnez, c’cil bien injuflement. 

Mais combien j’ai fouffert depuis l’affreux moment , 

Où refufant d’entendre un aveu trop fîncere; 

Où craignant un amour. . . 

* . Angeli'que. 

. Je pourrai vous déplaire „ 

Mais d'un tel lêntiment étouffez les progrès. 

Moniteur, oubliez-moi. 

( Elle veut fortir. ) 

r' *- ».. ~ . “ , 

Le marquis. 

Vons publier! jamais. 

Moi! qui? moi! l’exiger, c’eft demander ma vie. 

Life'i plus clairement dans cette ame attendrie : 

Non; je jure à vos pieds qu’une pareille ardeur. . . 

t Angélique. 

Que faites- vous , Monlîeur ? dilïîpei ma frayeur. 



\ 
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ACTE IV, SC&NE IX. • 

* Si l’on venait. . . ô ciel 1 c’eft Darmant qui s’avance; 
Surtons. Je ne pourrais Ibutenir fa préfence. 

(Êile fo rt très vivement . ) 

• , ) 

■'!■■ 'i '.?■■■ 1 .. - -ai 

SCENE X. 

'LE MARQUIS, DARMANT. 

D ARMANI,/; remetant d'une première • 

, furprife. „ * 

Mo««x B v R , je luis ici venu mal-à-propos ï 

Le MARQUIS, fe relevant i ^ 

Ma foi , c’eft vrai , Moniteur. 

Darmant. 

.i i Permettez. ; en deux mots 

• Je vais vons expliquer le motif qui marnene. . 

L’hymen va vous lier de la plus douce chaîne f 
On le dit; & j’en fuis pour ma part enchanté. 

Pour vous je crains pourtant unedifficulté 

Sur laquelle il eft bon , je crois, qu’on vous éclaire. 

Peut être oubiiezwous que vous avez un frere ! 

. . \ ■ 
* Le marquis. 

\ 

Quand je m’en louviendrais , je ne vois pas comment 
Mon hymen-enierait retardé d’un moment. D 

Darmant. 

• * . . + 

Pardonnez.moi, Monfteur; vous devez me comprendre* 

** * - 4 
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Le marquis. 

Affaires d’intérêt , foit ; mais je dois m’attendre 
A ne jamais revoir un fi mauvais fujet. 

Qui s’eÛ expatrié t. . . 

D A R M A 1» T. 

Qui partit en effet 

Par liiite de jeunelfe , & même d’imprudence } 

Mais qui ne s’impola la plus cruelle abfence, • 

Qui ne reçoit de vous des noms peu mérités 
Que pour avoir vengé celui que vous portez. 

Av*c trop tfe rigueur vous le jugez peut-être. 

Le marquis. 

Non , mais alfez heureux pour ne pas le connaître , 

Je vq^s conseille. . . 

D A R M A N T. 

Moi, je le connais, Monfîeur; 

Et je puis l’avouer. 

Le marquis. 

• Vous lui faites honneur. 

Pour là caule vraiment votre zele eil extrême , 

On ne peut mieux parler, quand ce ferait lui-même. 

Il trouve en vous , Monfîeur, un ardent proteâeur. 

D A R M A N T. 

Oui; quand vous devriez être fon défenfeur. 

Le marquis. 

On ne prend le parti que des gens qu’on effime. 

D A R M A N T. 

L’innocence a parfois l’apparence du crime. . . 

le Marqui*; 



1 
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ÜCTEIV, SCENE X. 4l 

Le marquis. 

©n peut fe compromettre en voulant la fervir. 

D A R M A N T. 

*Qn'i peut l’abandonner doit fans doute en rougir» 

» * 

Le marquis, d’un ton un peu ferrât, 
Doisÿç croire qu’à moi ce reproch#s’adrelTe ? 

D A R AI A N T. 

Pardon ; mais votre frere à tel point m’intéreffe 
«Que je ne puis fouffrir qu’il Toit calomrié. * ,.T 

, Le marquis, 

'On doit craindre fouvent d’avoir trop de pitié. 

Abrégeons l’entretien, où vous pourriez vous-même 
Apprendre à vos dépens quelle imprudence extrèm* 

On commet en voulant montrer tant de vertu. 

D A R M A N T. 

Si je difais un mot , vous feriez confondu. 

Le MARQUIS. 

Ah ! c’en eft trop enfin , & j’entens ce langage. 

Sachez, qu’impunément jamais on ne m’outrage j 
Sortons; vous connaîtrez. . . 

* 

D A R M A N T. 

/ 

Que me propofez-vous } 

Malheureux ! frémiflez. 

' U MARQUIS. 

Qu’efl-ce à dire ? entre nous 
Je ne vois qu’un moyen de finir la querelle. 

Vous m’avez infulté par un exoès de zele, 

Mais n’importe, fortons, je pretens. . . 

& 
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SCENE XI. 



LES MÊMES, Le Comte DE F I E R V A L. 



Le comte. 

* A 



K R E T E Z. 



L E M A R Q U I S. 

( A part. ) 

Mon pere ! 

D A R M A N T. 

( A part. ) 

Dieu! que vois je? 

Le c O M T e , au Marquis. 

Ainlî, vous vous portez 

'Au dernier des excès ; 8c , loin de vous contraindre , 

Sans moi , dans un moment , vous alliez tout enfreindre , 
Décence, loix, refped. Mais, que dis-je? efl-ce à vous 
D’écouter en ces lieux un aveugle courroux ? 

Démaiqué, vous n’avez ici rien à prétendre: 

Gardez-vous d’y relier; je dois vous le défendre. 



Le marquis. 

C’eft à moi d'obéir, mais. . . 

Le comte. 

Ne répliquez pas. 

. • t 
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n 

S C E N E XII. 

Le Comte D E F I E R V A L, D A R M A NT, 
Le comte* 

Ef vous , jeune homme. . . vous. . . 

> D A R M A N T, à part. 

Quel efl mon trouble, hélas 1 

Le comte* 

( A pdrt. ) 

Cruel prellentiment dont je ne fuis pas maître! 

D A R M A N T. 

( A part. ) 

Mon pere après dix ans craint de me reconnaître* 

Le comte. 

{A part.) ( Haut . ) 

Je n’ofe lui parler. Diflipez mon effroi. 

Vous dont l’œil attendri le détourne de moi; 
Pouviez-vous approuver un projet lï funefte ? 
Vouliez-vous me priver du feul fils qui me refie ï • 

N’ctait-ce pas aflez ?< . . 

D A R M A N T. 

Ah ! Moniteur. 

Le comte, à part. 

Quel accent ! 

Dans mon cœur trop ému quel nouveau fentiment I 

Ex 
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LA BELLE-MERE, 

A 'fis pleurs, à fa voix , à Tes traits, à fon âge. . . 
Haut & avec ame. 

Fh ! pourquoi te cacher à mes yeux davantage. 
Malheureux? vas mon cœur ne faurait m’cgarer; ‘ 
La nature pour toi vient de le déclarer. 

Rends-moi , rends-moi le fils que mon ame regrette. 

D A RMANT,/t jettant dans fes bras „ 
Dans vos bras paternels lofcffrez donc qu’il le jette, 
Mon jpere ! 

L. E COMTE. 

Mon cher fils! moment trpp attendu! 
Mais dans cette maifon pourquoi te trouves-tm. 

Si tu n’y doh paraître aux regards de ton pere 
Que tout prêt à t’armer contre les jours d’un freret 

D A R M A N T. 

Ah! ne me faites point ce reproche cruel! * 

Ce ferait m’outragjer! & j’attelle le ciel... 

( Avec fcnfibilitt. ) 

Par malheur feul témoin qu’ait louvent l’innocence^ 
^Que je n’aurais pas même entrepris ma défenfe. 

1 El C O M T' E. 

Mais tu fiuvais tonfrere, & dans le feul deffeln. .-4 

D A R M A N T , vivement. 

De m’offrir à fes coups , de prcfenter mon fein. 

Je fus trop malheureux pour être encor coupable* 
Mon pere, voyez-moi d’un œil plus favorable. 

Du bonheur le plus grand puifqu’enfin je jouis, 

Ne l’eftipoifonnez pa; ; épargnez votre fils. 
ï*a longue adverfîté n’a point flétri fon ame; 
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aCTE IV, SCENE XII. 

TPoujours de vos vertus le fouvenir l'enflante ; 

Et croire qu’il eût pu s’oublier aujourd hui > 

Mon pere , im tel foupqon efl trop affreux pour lui* 
Je lavais bien qu’ici je retrouvais mon frere ; 

Je le lavais ; jugez, fi , malgré fa colere , 

* J’épiais le moment d’en etre reconnu* 

Je ne l’accufe pas ; j’aurais meme voulu 
Sur moi feul attirer un regard bien révère;. 

Il efl allez; à plaindre ayant pu vous déplaire. 

' Le. c o m i ï r à part* 

Hélas 

D A R M A N T. 

Et cependant que n’ai-je pas (oufftrt. 

Moi , depuis ce matin ? par malheur découvert 
Au moment où j’allais m’unir à la famille. 

De Monfieur de Belfont ; on me ravit fa fille ; 

Et je perds. . * 

Le c o m t e. 

Que dis-tu ? quoi ! l’être intéreffant 
Dont tout-à- l'heure encore il parlait? ceDaimant?* 

D A R M A N T. 

C’efl moi-même ; je dus quitter un nom coupable, 

Et peut-être proferir. 

Le c? o m t e. 

Souvenir qui m’accable ! 

Ne me rappelle point un malheur trop préfent; 
Occupons-nous , mon fils , d’un foin plus important* 
Cache encore ton nom; dans ces lieux on ignore 
Un trait qui t’aura nui fans qu’il te déshonore;. 

R* 




*0 LA BELLE-MERE, 

N’en parle pas. Déjà , grâce à quelques amis , 
J’ai fil dans leur fureur calmer tes ennemis. 

Et je vois auprès d’eux ce qui me refie à faire. 
Mais réparons le mal qu’a fait ici ton frere , 

Du danger qu’elle court (auvons la probité; 

La fouflraire aux efforts de la malignité 
Voilà Dar-deffus tout le point qui m’embarrafle ; 
Viens ; je veux te fervir auflî dans ta difgrace. 
Trop heureux fi je puis te prouver aujourd’hui 
Que tu craignais à tort d’implorer mon appui. 



Fin du quatrième Acie t 



v 



t 



Digitized by Google 




ACTE V 



SCENE PREMIERE. 

M. Dumont, une lettre à la main , 

Le Marquis en fecret m’adreffe cette lettre. 

Un émillaire adroit vient de me la remettre , 

Tandis que je luis feul , liions : 

» Je fuis perdu , mon cher, fi vous m’abandonnez, 

» Mon pere change tout j par fa brufque arrivée. 

» Votre amitié dumoins m’ell encor conlervée, 

>> En Je calme renaît dans mes lens étonnés. 

» Je quitte notre belle-mere : 

» J’ai vu la fille en failànt mes adieux , 

» J’avais cru lui parler deux fois , & de mes yeux 
» J’ai reconnu trop tard la méprilè grolfiere. 

» Madame de Belfont veut pourtant mon bonheur: 

» Mais je crains de fa part un moment de faiblelfe. 

» Songez qu’a réulïir il va de votre honneur, 

» Et que je dois fur-jout compter lur votre adreffe ». 

Ma foi, je crains. 

Peut-être forme-t-on aufïi quelques deffeins 
Contre mes intérêts. Dans touta cette affaire % 
J’efperais de mes foins recueillir le falaire. 

Mais je commence à croire , à tout ce que je voî , 

Que la fortune ici tourne un peu contre moi ; 

Quoi qu’il en foit pourtant , ne perdons point couragej 
Et tâchons de fauver ma barque du naufrage. 
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1t LÀ ÉÉLLÉ-MÊlIf, 
ftéfumons ; de Madame il fout aigrir l’humeur. 
Puis après , avec art fo tourner vers Monfieur , 
Pour peu que je les voie en bonne intelligence r 
Sur ce dernier parti confolter la prudence , 

Et pour ne rien rifquer. . . mais Madame paraît ; 
.Voyortr venir. 



SCENE IL 

Madame DE BELFONT, plongée dans la rêverie' r 
M. DUMONT. . 

Madame DÉ BeLFONT. 

- En v ain mon efprit inquiet 

Cherche à Ce rafTurer ; toujours plus agitée , 

Par mes réflexions je me fens tourmentée. 

De l’amour maternel j’ai cru fuivre la loi 
Et tout femble à préfent dépofor contre moi ; 

Aurais- je été trop loin ? ah dans mon trouble extrême t 
J’ai peine à retrouver ma raifon elle-mcme. 

M. D U M O N T. 

( A part. ) 

Sans doute elle voudrait (e verger de l'affront 
Que lui fait. . . 

Madame De Belfont. 

Ah ! c’eft vous. Eh bien , Monfieur Dumont, 
Du moindre événement vous auriez pu répondre. 

Vous le voyez pourtant , le fort femble confondre 
Tous les vœux du Marquis. 

M. Dumont. 

Il ne tiendra qu’à vous . 
Madame , de lui rendre un avenir plus doux. 



) 
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Madame DE Belfont. 

Je ne fais , mais envain j’ai voulu me défendre 
Du trouble où me jettait ce que je viens d’entendre* 

De Marquis tout à l’heure était entré chez moi , 

Et l’afpeft de fna fille augmentant Ion effroi, 

J’avais tâché du moins , en écoutant fes plaintes , 

De confoler fon coeur , de difliper fcs craintes. 

Mais à peine il forfait , que Monfieur de Bejfont 
Se montre tout*à-coup la pâleur fur le front. 

L’air égaré. — Comment , dit-il , c’eft vous. Madame, 
Vous qui ne vous fervez de vos droits fur mon ame 
Que pour empoifbnner le refie de mes jours ï 
A ce brufque début j’interromps fon difcours. 

De vos enfans aigris voilà quel efl l’ouvrage , 

Lui dis-je ; on a fur moi fu jetter un nuage î 
J e le prévoyais bien; ne pouvant nf%nlever 
Tout votre amour pour moi, l’on prétend me prlvet 
D’un gendre dont je dois rechercher l’alliance ; 

Mais n’importe , au Marquis puifqu’on prefcritl’abfênce^ 
De mes yeux pour jamais éloignez vos enfans. 

Songez-y bien ; voilà ce que de vous j’attens. 

M. D U M O K T. 

Ce moyen en ces lieux fans doute nous ramene 
Le Marquis , & dès lors rien ne vous met en peine.' 

Madame DE Bei»FONT. 

Je crains de le revoir. ■ 

" -j * „ • - - 

‘ 

* . 
l 



\ 
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LA BELLE-MERE, 



SCENE III. 

Madame DE BELFONT, DARMANT, aufond 
du théâtre, M. DUMONT. 

M. Dumont. 

* . Etrange aveuglement. 

Madame! croytz.moi , le retour de Darmant 
A produit tout l’effet qu’il pouvait en attendre ; 

Lui feui dans notre marche aura fu nous furprendre; 

Pour Moniteur le Marquis connaiflant vos bontés , 

Il veut rompre les nœuds entre vous arretés , 

D’autant qu’il concluait fans vous fon mariage. 

Abfent pour un moment, ce fut là fon ouvrage. 

Darmant. 

( A part. ) 

Qu’entens-^e ? 

Madame DE BELFONT. 

p 

Vous croyez? 

M, D U M O N T. 

Tout était calme ici; 

Dans vos heureux projets vous aviez réulfi , 

Votre époux lur Ion fort lui-mème était tranquille, 

La confiance enfin régnait dans cet azile , 

C’eft depuis un moment qu’elle en a dilparu , 

Et qu’avec ce Darmant le trouble ell revenu, 

D A R M A S T. 

( A pan. ) 

Le monffre 1 
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Madame DE BELFONT, 

Ah! s’il eft vrai , je faurai. • . 

D A R M A N T , /( raprachant . 

' Non , Madame, 

Non; craignez de juger -ufïi mal de mon ame. 

M. D U M O N T, 

( A part. ) 

Il écoutait! le coup n’en efl pas moins porté; 

(// fort.) 



SCENE IV. 

i ' 

Madame DE BELFONT, DARMANT. 
Darmant. 

* - - n ~ 

De Tes lâches difcours voyez la faufleté ; 

Lorfqu’il m’accufe , il craint de lôutenir ma vue. 

Madame De Belfont. 

v i ' j u v v r 

De toute votre adrellè on connaît l’étendue ; 

On lait avec quel art vous gagnez les efprits. 

Mais veuillez bien pourtant ne pas être furpris 

Si , craignant les détours qu’avec moi l’on peut prendre. 

Je m’en tiens au refus , Moniteur, de vous entendre. 

Darmant. 

Eh quoi ! la calomnie ... 

' * ■ *1 

Madame De Bel $ o NT, , 

Eh! point d’emportement j 

À quoi bon cet éclat ? je vous yois innocent., -j 
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S-CÉNE V. 

ANGÉLIQUE, *D ARMANT, BELFONT fils* • 
D A R M A N T. * 

( A part . ) 

Etre viétime encor de cette perfidie ! 

( Haut. ) 

Angélique !"efhce vous f ah! daignez, je vous prie* 

Me rendre le repos dont mon cœur a befoin. 

Du plus faux des rapports je viens dctre témoin. 

Pour rendre en m’accablant ma difgrâce plus fure , 

On arme contre moi jufques à l’impoffiire. 

A- N G É L I Q. U E» 

Comment! on oferait. .. 



SCENE V r. 

LES MÊMES, M. DE BELFONT.' 
M. de Belfont, d’un air très agite',. 

Mes 'enfâns, mon ami y , 
Tout efpotr de bonheur m’eft à jamais ravi. 

C’eft peu qu’on m’ait ôté le droit de me défendre 
De moi fi vous (aviez ce que l’on ofe attendre ! 

Non; je n’y puis (ônger, fans en frémir d’horreur* 

Angélique. 

Je (ens à chaque mot redoubler ma frayeur 

Mon pere. Quelefi donc le fort qu’on trous prépare! - 

RT. DE Belfont. 
t)n veut que des ce (ôir de vous je me fépare , 
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ACTE V, SCENE VI. 

TJe ma préfênce enfin l’on prétend vous bannir , 

Et ce projet affreux. .. 

D ARMANT. 

Pourrait-il s’accomplir} 

^ Belfont, fils. 

Non , non ; je ne lâurais tolérer l’injustice ; 

En permettre l’effet, c’eft s’en rendre complice. 

Je vais enfin trouver Madame de Belfont, 

Oui; je vais lui parler; je veux voir de quel front 
Elle me foutiendra le droit imaginaire 
Qu’elle exerce T"ur nous. 

( lLveut fonir. ) 

M. de Belfont. 

Attens , que vas-tu faire f 

Quand tout femble aujourd’hui contre nous l’animer., 
Par tes emportemens l’aigrir & l’enflammer , 

Non , non , garde-toi bien d’écouter un faux zele : 

( Avec force & amc. ) 

Du mal qu’elle m’a fait je fuis armé contre elle , 

Et pour l’entretenir je dois l’attendre ici. 

.Mais fi je n’en reçois qu’un accueil ennemi. 

Soyez sûrs,, mes enfans , qu’écouffant la tendrelïe. 
L’amour que j’ai pour elle, à jamais je la laiflè 
Jouir du fruit honteux de mes lâches bienfaits; 

Et que Sans votre fein venant cherdher la paix , 

Si peu que j’aie encor , pour vous heureux de vivre.. 
Par-tout où vous irez , je m’apprête à vous fuivre. 

•Oui ; tel'eft mon deffein. Mais , je prévois l’inftant 
Où ma femme en ces lieux peut venir; cher Darmant, 
■Ma fille , & toi , mon fils , évitez fa pdéfence ; 
«Contr’elle je ferai plus fort en votre a b Ce ne e. 




ACTE V, SCENE VII; 
Tu fèns des deux côtés une égale tendrefTe. 

Et connaiffant ta femme , & prêt à la quitter , 
La réparation va toujours te coûter. 

Mais n’importe ; fur nous prenons allez d’empire 
Pour cacher ma douleur. 



SCENE VIII. 

Madame DE BELFONT, M. DE BELFONT. 

Madame de Belfont. 

( A part ) 

Ciel! que va-t-il me dire ? 

M. DE BeLFONT, avec une tranquillité 
apparente. 

Ainfî toujours aveugle en vos reiïbntimens 
Et jufques dans mon fein pourfuivant mes enfans, 

Vous pouvez exiger que d’eux je me fépare ? 

Vous ne fûtes qu’injufte, & devenez barbare ! 

Madame de Belfont. 

Ehî quoi ! de l’amitié quand brifant les liens. 

On tourmente à plailïr & vos jours & les miens. 

Je ne veux qu’éloigner tout fujet de querelle. 

Et je puis èvos yeux paraître criminelle ! 

M. de Belfont. 

Ne diffimulez point, Madame , il n’eft plus tems 
De vouloir déguifer vos lecrets fentimens. 

Sous les dehors flatteurs d’une faufie tendreflë 
On a trop abufé de ma crédule ivreffe ; 

Et dans l’affreux dédale ou l’on pût m’égarer 




». LA BELLE -M ER B* 

La vérité cruelle a trop fu pénétrer. 

Et plût au Ciel, helas ! de nul remqrd troublée 
Que toujours fur vos torts vous fuffiez aveuglée ! 

( S’animant un peu. ) 

Mais les ignorez-vous ? mais puis-je m’en flatter ? * 

Mais s’ils vous font connus, pouvez-vous regretter 
Le mortel qui fur vous avait pris tant d empire ï 

Madame de Belfont. 

Le Marquis ! fur ce choix qu’avez-vous à me dire ! 

Son rang. . . 

M. de Belfont. 

Quel eft celui d’un grand dégénéré ? 

( Avec fermeté. ) 

Il n’en a plus. . 

Madame de Belfont. 

Son nom.. « 

M. DE BELIfONT.de même. 

Il l’a déshonoré. 

La vertu feule donne & maintient la neblefle. 

Dès qu’on a pu defeendre à la moindre baflèlïe , 

Rang, titres, dignités, honneurs, tout difparait. 

S’il aimait votre fille , & s’il la méritait , « # 

Pourquoi s’entourait-il des voiles du myftcre? 

Ah! le crime inquiet craint & fuit la lumière. 

Mais le jour le pourfuit. Oui ; tout efl révélé ; 

Et fon pere lui-même en fecret m’a parlé. 

Madame de Belfont, 

Son. pere i . 

M. DE Bu.PO.VT,. 
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ÀCTfe V, SCÈNE vni. 

M; DE B E L F O N T. 

Il eft ici ; ce vieillard refpedable 
( Avec force. ) 

'N’a pu le pa-donner d’avoir un fils coupable. 

( Avec châlcttr. ) 

C’elè par lui que j’ai lu les projets du Marquis , 

Sa marche j fes complots ; les retours inouis’ 

De Dumont fon agent , oü plutdt Ton complice* 

C’eft lui qui m’arrêtant au bord du précipice, 

A déchiré le*voile epaiifi lui* nies yeux; 

A prelent jouiflez du fuccès de vos vœux. 

A ce cœur ulcéré la plainte eil interdite. 

Je vais fuir loin de vous ; pour jamais je vous quittiez 
Peut-etre le remord. « • mais erfin je vous vois 
Et jevous ai parié pour la derniere fois. 

Madame de Belfont. 

( Interdite &> troublée. ) 

Arrêtez; & par grâce , épargnez .une mere. 

Peut-être, j’en conviens, ma fille m’eu trop chère J 
Mais lorfque je craignais que fans nom & fans bien 
Elle ne pût fermer qu’un indigne lien. . ; 

M; DE B E î. F O tf T. 

Eh t n’aviez- vous pas eü le tems de me connaître,!; 

A vos regards , aux fiers qu’ai-je voulu paraître 
Sinon un pere tendre, ün ami généreux 
Etudiant vos goûts , & prévenant fes vœux l 
Encor fi vos rigueurs, encor fi vôtre haine 
Ne pour fui vêtent- que moi ! peu fenfibleà mâ peint , 
Je pourrais en fecret dévorer ma douleur. 

(Avec la plus profonde fetifibilité. ) 

Mais voir mes deux enfans plongés dans le malheur, 

P 




V LA BELLE-MERE, 

Mais lavoir que c’eft moi dont la main les opprime^ 
Que d’un coupable amour la nature eft vi<3ime, 

Non; je ne puis furvivre à cet excès d’horreur l 
Cette idée empoifonne & déchire mon cœur. 

Madame i> E B E 1 ï O K Tl 
( à part.) 

Qu’ai- je fait ! 

M. CE B E L F O N T. 

Mes enfans, peut-être en mon ablênce j 
MaudifTent à prélent leur cruelle exiftence ; 

De mes torts envers eux vous lavez me punir , 

Vous leur avez donné le droit de me hair. 

‘Madame DE Belf ONT, anéantie, 
Laiflez-moi refpirer ! un jour affreux m’éclaire, * 
(Ptefque à part.) 

Quoi ! j’ai -fait le malheur d’un époux & d’un pere! 
Jufqu’où peut nous conduire un aveugle penchantt 
Je frémis d’y fonger. 

M. DE Belfont. 

Qu’ai-je entendu? comment? 
Madame DE Bel FONT, un peu plus vivement* 

Envain lur lès erreurs Un moment on s’abule. 

Pour moi ma fille même eft une faible exculê a 
J’avais mille rations pour tout facrifier, 

( Avec ame. ) 

Et je n’en trouve plus pour me juftifier, 

• * » 

M. D. E B e L F O N T» 

De grâce , expliquez-vous. Serait-il bien polfible? 
Devenez- yous plus jufte ou dumoins plus fenfble l 



. ac TE V, SCENE Vllf. if 
Madame DE B E E F O N T- 

Sans attendre qu’enfin vous defTi liiez mes yeux 
Je devais rejetter des confeils dangereux ; 

Et lorfque par ma main le deflin vous accable. 

Je fens trop envers vous combien je fuis coupable * 

( D'un ton pénétré * ) 

Mais mon plus grand tourment peut-être eff de (entitf 
Que vous pourrez douter de tout mon repentir. 

• M. DE BELFONT. 

Achevez. » 

Madame D-E B E LFONT, avec la plus vivt 

Ah ! grand Dieu! quand ma honte eff entière ^ 
Pour effacer nies torts en pourrais-je trop faire ? ' i 
Que je mérite au moins l’efpoir de mon pardon. 

. ( Elle lui rend le porte-feuille. ) • 

Reprenez, reprenez un trop funeffe don. 

Que ma ftllè en vouÿ (eu! dès ce momentefpere; > 
Oui ; daignez l’adopter , daignez être fon pere. 

Ma tendreffè pour elle a caufé mon erreur , 

Je m’en remets à vous du foin de fon bonheur ; 

Mais , par grâce , oubliez , oubliez mon offenfe. 

C’eff affez de mon coeur pour en tirer vengeance; 

Ma douleur , mes regrets , mes tourmens font affreux^ 

( Sejettant dans les bas de fon mari. ) 

Ne me refufèz pas ce pardon généreux. 

M. D et Belfont;. 

Je reconnais enfin une époufê cfjérie! 

Si vous eûtes des torts ,-cet aveu les expie. 

CelTez d’en ponferver le cruel fouvenic,- ’ :::qr*3 



fenfihilué. 




I 



If A B E t ï*M E K 

En eft- il que n’eôace un profond repentir l 
/Unfi donc ce moment va finir nos allarmes ? 

Madame de BeefONT, d’une voîif 
e'touffïe par les fan gl et s. 



Pour croire k mes remords , jugez-en par mes larmes,; 

JI. 'D B B E L F O N T, 
eft trop , il efl tems qu'enfin vous paraiflîez , 

( II coure au cahinet où font D armant & fes enfans* 
Iàpproahez , mes enfans, & tombez à fes pieds ; 



SCÉ1E IX & derniere. 

Madame DE B E L F O N T , ANGÉLIQUE", 
Le Comte DE FlERVAL, Arrivant par le fond; 
M. DE BELFONT, DARMANT, BELFONT filsj 

. * ** -l 

( B df ont fis G* Angélique accourent aune genoux 

. de Madame de Üelfont. ) • . 

Madame de BelfOnt, 

( Avec calme G* fenfibilité \ 

F.m b * a s s b z-moi tous deux , prenons un nouvel être; 
Sous de meilleurs dehors vous allez me connaître- 
Vidimes trop lçngtems de ma crédulité y 
V ous dûtes me haie ; je Bavais mérité. 

Mais de moi, déformai# vous n’avez rien à craindre ^ 

Pt, fi vous me quittçz, je fuis, la feule à plaindre, 

A If G É ^ 1 QUE, 

ÿfpps vivrons avçe tous > eui j tout efl oublié* 

" ' ■ 



"Digitized by Google 



ACTE V, SCENE IX. 

% 

La crainte en s’éloignant nous rend à l’amitié. 

Madame DE BELFONT. 

La crainte, ah ! je le crois. Mais pour vous j’envilag® 
Un avenir tranquille & d es jours (ans nuage, 

( A Angélique. ) 

Ce matin pour époux vous demandiez Darmant , 

Que l’époux, dès ce foir, ait remplacé l’amant, 

ÜARMANTp vivement. 

Jour heureux où du (brt expire la colere ! 

Ou j’obtiens Angélique , cù je retrouve fon pere ! 

( Au Comte de Fierval. ) 

Oui ; (ouffrez que ma joie éclate aux yeux de tous 
Et que ma bouche enfin prononce un nom fi doux. 

M. &.'Madame de Belfont, Angélique 
& Belfont, fils. 

Son pere ! 

Le COMTE, avec dignité 6* fentiment . 

Oui, d’un objet bien cher à ma tendreflèi 
Le hazard , difons tout, un écart de jeuneffe 
Me priva trop longtems. L’école du malheur 
Dut former la raifon en éclairant (on cœur. 

S il a pu mériter fa defiinée affreufè , 

Qu’il répare fa faute, en vous rendant heureufe. 

M, de Belfont, 

J ai fu l’apprccier , je vous répons de lui. 

Mais combien on vous doit , ô généreux a mil 



IS Ii A BELEE-MFRS. 

Et cotnment vous prouver notre reconnaiffance J- 

Lecomte. 

J’ai âni vos malheurs , voilà ma récompenfe*. 



• FIN. 



APPROBATION. 

J'AI luj-par ordre de Monsieur le Lieutenant-Général de Pelicd, 
la Bille-Mere , Comédie en cimj Actes et en vers, et je n’y ai ricit 
trouvé qui m’ait paru devoir en empêcher là représentation ni-l’im-» 
pression. A Paris, le 14 Juillet 1788. S-u A R D. 



Vu l’Approbation, permis de représenter et d’imprimer. APatiï j. 
•c 14 Juillet .1788. he C ko s N S. • 
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